Métaphores en maternelle

Atelier des rencontres "Pour que la Maternelle fasse école"
organisées par le GFEN le 31.01.2015 (3)
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Le deuxième atelier auquel j'ai participé lors des rencontres organisées par le secteur Maternelles du GFEN le 31 janvier 2015, était intitulé "Métaphores en maternelle". Il était une adaptation de l'activité menée dans sa classe par Patricia Cros qui a fait l'objet d'un article dans la revue du GFEN, Dialogue n° 154.

Tout comme l'enseignante le fit dans sa classe de maternelle, l'animatrice, Stéphanie Fouquet, commence par lire des poèmes et nous sommes invités à écrire sur la douzaine de papiers vierges distribués en début de séance, les mots ou expressions qui nous frappent. En maternelle, cette phase où la maitresse lit a duré des semaines, puis, quand les enfants ont commencé à manifester que des mots ou des propos émergeaient, ceux-ci ont pu être relevés sur des affiches. Mais nous n'étions pas en maternelle et enseigner c'est savoir s'adapter à son public. Les recueils ont commencé à tourner, jusqu'à ce que chacun ait écrit ses douze papiers. Ou presque, l'un des participants est resté concentré sur l'écoute.

L'animatrice a alors demandé de rassembler tous les mots, de les brasser et d'en prendre, de façon aléatoire, dix. Ce changement de nombre permet de n'abandonner personne en chemin. Chacun, ensuite, doit les mettre en regard par deux et faire des phrases avec si possible chacun des éléments aux extrémités :

"- Tu es toujours là où je t'attends pour ne pas mourir. 
- Ce soir, il se croit gris d'oubli.
- J'ai mes sept musiciens.
- Paroles orphelines, attendre, espérer, faire signe... 
- Un rien te fait sourire quand le sommeil la caresse."

Il est possible alors d'introduire un moment où chacun choisit 3 de ses phrases pour les lire au groupe. Tous peuvent, parmi ces nouvelles phrases, retenir celles qui parlent à leur imaginaire, leur semblent belles, leur font envie...

"- Elle dit cheminer vers le pays de givre.
- Vers un monde ou vert d'eau, qu'importe! de toute façon ils saigneront la nuit à blanc.
- Je voudrais te prendre par la main pour te conduire vers la dernière étoile.
- Elle veut boire la lumière pour résoudre l'énigme de la nuit.
- Le soleil rouge s'invite dans le haut pays du givre.
- Ceux qui sont sans voix sont l'énigme de la nuit.
- A l'endroit du cœur je voulais croire à une cascade."

Celui qui est en panne lit les deux étiquettes qu'il a retenues (qu'il aurait retenues) et tous les autres lui suggèrent une phrase :

"On chemine aussi avec une chanson pour fuir une île."

L'animatrice demande ensuite d'utiliser le maximum de phrases pour écrire son texte, proposition pour adultes :

"A l'endroit du cœur je voulais croire à une cascade. Ceux qui sont sans voix sont l'énigme de la nuit.
Elle dit cheminer vers le pays de givre. Le soleil rouge s'invite dans le haut pays du givre. Ce soir, il se croit gris d'oubli.
Vers un monde tout vert, ou vert d'eau, qu'importe : de toute façon ils saigneront la nuit à blanc.  Paroles orphelines, attendre, espérer, faire signe...  Tu es toujours là où je t'attends pour ne pas mourir. Un rien te fait sourire quand le sommeil la caresse.
Je voudrais te prendre par la main pour te conduire vers la dernière étoile. On chemine aussi avec une chanson pour fuir une île. J'ai mes sept musiciens
Ceux qui sont sans voix sont l'énigme de la nuit."

Enfin chacun offre une lecture de son texte.

Dans le temps de retour sur l'action, les premières interrogations ont porté sur nos représentations de ce qu'est "un texte". Certains ont par exemple besoin que la cohérence et la cohésion de chaque "phrase" et celle du texte soient explicites. 

Pour mener cet atelier en maternelle (le travail s’étend sur les 3 trimestres), il faut beaucoup de lectures, accumuler des mots. Ce moment permet de "faire de la matière" pour titiller l'imaginaire. Quand les enfants sont prêts, on peut tirer 2 mots et chercher collectivement ce qu'on peut faire avec des mots éloignés l'un de l'autre, qui frottent les habitudes, dérangent, des mots polysémiques. 
On leur demande de dire ou entourer les phrases qu'ils préfèrent, de verbaliser ce que ça leur évoque, collectivement (cf. l'image du "chemin du soleil" qui, pour certains, évoque un sentier avec à l'horizon un soleil couchant, pour d'autres la marche apparente de l'astre de l'orient à l'occident, pour d'autres un puits de lumière là où le feuillage est moins dense, pour d'autres encore les poussières qui dansent dans un rayon de lumière...).
Cette mise en mouvement permet d'entrer dans la pensée et d'accéder à l'altérité.

Pour les enseignants, les ateliers d'écriture, avec les adultes comme en maternelle, demandent une flexibilité, un renoncement à la maitrise fondés sur une connaissance approfondie des savoirs en jeu et des enjeux d'apprentissage. Il faut certes, comme l'ont dit plusieurs participants, faire confiance au collectif et à la vie pour une mise en mouvement, mais ajoutons que cette confiance implique une formation initiale et continue qui permettent de comprendre ce qui se joue dans ce collectif pour savoir susciter des dynamiques constructives. Les journées organisées par les associations jouent un rôle important dans cette formation.
La discussion sur le dispositif permet par ailleurs de donner du pouvoir aux participants,  par exemple celui d'inventer d'autres ateliers. 
Socialiser les textes, par la lecture et la publication, distancie le regard sur son propre écrit comme sur celui des autres ou ceux des bibliothèques. Enfin une participante fait part de son expérience des BIP (brigades d'intervention poétique) : des élèves de l'école élémentaire viennent faire à des classe de maternelle la surprise de leur lire des poèmes.
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